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Prologue





Juniper dormait à poings fermés ; son jeune enfant, recroquevillé contre lui, murmurait paisiblement. La queue et les pieds miniatures du garçon étaient douillettement glissés sous l’épaisse fourrure d’hiver de Juniper. Le feu qui couvait baignait la pièce d’une chaude lumière caramel ; un décor idéal pour une sieste. Juniper l’avait bien méritée. La bataille était terminée, et pour la première fois depuis longtemps, le calme régnait sous terre.

Soudain, un bruit interrompit son sommeil : un raclement étouffé contre les planches de la porte.

– Qui est là ? lança-t-il.

Il décolla paresseusement la tête de son fauteuil à bascule, en espérant que ce visiteur anonyme s’en irait pour lui permettre de reprendre sa sieste. Il guetta une réponse, en vain. Apparemment, l’inconnu avait renoncé. Juniper laissa ses muscles se relâcher et replongea dans le sommeil, enveloppant le petit garçon de son bras épais.

Une voix rauque chuchota :

– Juniper. Juniper, réveille-toi !

Il entrouvrit son œil et pour la seconde fois, il tourna la tête vers la porte, un peu agacé.

– Qui que vous soyez, revenez demain, s’il vous plaît. Je serai ravi de discuter avec vous à la première heure. Et je promets de vous accorder toute mon attention.

Il attendit. Toujours pas de réponse. L’inconnu était parti.

– Bénis soient les Saints.

La pièce était silencieuse, à l’exception du bébé qui couina pendant que Juniper se retournait dans son fauteuil et se rendormait.

– Juniper !

Le cri l’arracha en sursaut à sa quiétude. Il jaillit de son siège et, serrant son fils contre lui, il voulut s’emparer du tisonnier dans l’âtre, mais celui-ci avait disparu. Cherchant frénétiquement une arme, il se saisit d’un couteau sur la table. En essayant de localiser la voix, il donna de grands coups de lame émoussée dans l’obscurité, à l’aveuglette.

Il se produisit un bruit sourd. Juniper fit volte-face. Sa besace en cuir qu’il avait suspendue à un crochet était tombée sur le sol en terre dur, éparpillant son contenu. Incapable de voir ce qui se cachait dans les recoins, Juniper tourna sur lui-même, affolé. Il lança un cri rageur dans le noir :

– Sors ! Sors et montre-toi, lâche ! Je sais pourquoi tu es venu !

Ayant trouvé une allumette, Juniper s’empressa d’enflammer les torches sur les murs, ce qui eut pour effet d’éclairer tout ce qui était invisible. Plaquant toujours contre lui son enfant endormi, il balaya la pièce du regard.

Personne.








Chapitre 1

Les Catacombes





Les deux rats noirs couraient ventre à terre. Les frères Nightshade tournèrent précipitamment dans une galerie mal éclairée, juste au moment où un long clou frôla l’oreille de Vincent. Il entailla seulement la pointe, mais la sensation de brûlure fut intense. Vincent secoua la tête, ignorant la piqûre cinglante, et continua à courir. Le major Lithgo et deux lieutenants-chefs les pourchassaient furieusement, soulevant dans leur sillage un nuage de terre fine.

Alors qu’ils galopaient dans les galeries obscures des Catacombes, Vincent se demandait comment le haut major Lithgo parvenait à se déplacer si rapidement avec un tel embonpoint ; il entendait véritablement sa panse racler le sol. Malgré la panique, Vincent ne pouvait s’empêcher d’être stupéfait. Mais embonpoint ou pas, le major Lithgo grognait furieusement sur leurs talons, bien décidé à les rattraper.

– Un autre ! cria-t-il pour ordonner à un soldat de lancer un deuxième clou.

– La Halle, souffla Vincent à son frère en haletant. Le tunnel de papa derrière chez Ellington.

– Entendu, répondit Victor.

Le clou se planta dans le mur de terre, manquant de peu le flanc de Victor, à l’instant même où ils bifurquaient brusquement.

Les Nightshade prirent à gauche, renversant sans le vouloir un vieux rat édenté, dont le sac de noix de bancoulier s’envola et se vida dans la galerie. Un des lieutenants trébucha sur une noix, obligeant son camarade et le major Lithgo à effectuer un dérapage brutal dans la poussière, avant de tomber l’un sur l’autre en un entrelacs de queues, de griffes et d’oreilles.

Lithgo se releva tant bien que mal et scruta le tunnel désert. Uniquement l’obscurité, aucune trace des frères Nightshade.

– Ils ont disparu ! Ils peuvent être n’importe où maintenant !

Ramassant une noix de bancoulier, il la lança sauvagement sur la tête du vieux rat, qui recula en tremblant et protégea son visage. Lithgo grogna avec mépris.

– Vieillard inutile, je devrais te tuer pour avoir empêché l’Armée de la Mort d’accomplir son devoir ! J’en ai le droit si l’envie m’en prend.

Il trépigna comme un enfant capricieux, aspergeant de terre ses lieutenants.

– Nous aurions dû exterminer les derniers membres du clan Nightshade il y a longtemps, quand nous en avions l’occasion !

Lithgo se laissa tomber au sol en poussant un grognement sonore. Il avait l’impression que sa poitrine allait éclater et de la bile monta dans sa gorge. Les soldats demeurèrent muets pendant qu’il se ressaisissait.

Le vieux rat, quant à lui, abandonna ses noix de bancoulier et décampa discrètement, en cachant un grand sourire ratatiné. Il n’en revenait pas d’être toujours en vie.

Regrettant son repas trop copieux, Lithgo dut s’appuyer contre la paroi ; la sueur coulait sur son front brun-roux épais et de la vapeur s’échappait de son pelage sali. Les deux jeunes lieutenants continuaient à garder le silence, dans l’attente des ordres de leur supérieur. Mais seule la respiration haletante de Lithgo résonnait dans le tunnel poussiéreux.

 

Les frères Nightshade conservèrent leur allure effrénée, courant côte à côte dans les Catacombes, les jambes en feu. Lithgo et ses soldats avaient disparu, on ne les entendait même plus. Mais cela ne voulait rien dire. Dans les profondeurs de Trillium, la métropole congestionnée, les Catacombes s’étendaient sur des kilomètres, formant un labyrinthe de galeries grouillantes. Les soldats de l’Armée de la Mort pouvaient se cacher n’importe où dans ses dédales sinistres.

Vincent et Victor atteignirent enfin La Halle, l’épicentre des Catacombes, une vaste place publique. Après de longues heures passées à boire dans les bars tenus par le Ministère, les seuls rats encore dehors étaient quelques mâles ivres en quête de compagnie féminine. Ils déambulaient sur les pavés dans un état second, sans prêter attention aux deux frères.

Ceux-ci se rendirent à la Taverne d’Ellington, un vieux pub décrépit situé à une des extrémités du fer à cheval que formait La Halle. Derrière cet établissement, dissimulé par des ordures et des enseignes rouillées, il y avait un tunnel abandonné. Les deux frères se faufilèrent prestement sous les débris en se hissant à l’intérieur du trou obscur qui empestait les champignons moisis et les restes d’insectes.

Leur père, Julius Nightshade, avait emmené Vincent dans cet endroit quand il était enfant et là, dans ce passage secret, ils avaient rencontré toutes sortes de rats. Vincent ignorait la raison de ces rencontres, il se souvenait juste qu’ils parlaient tous à voix basse, d’un ton grave.

– Cours aussi vite que tu le peux, dit-il à Victor. Ne t’arrête pas avant qu’on soit arrivés En Haut. Compris ?

Victor répondit par un grognement, en traînant son corps fourbu dans le tunnel escarpé.

L’allure des deux frères ne faiblit pas un instant et ils haletaient de plus belle quand ils approchèrent de la surface de la ville. À chaque pas, l’inquiétude de Vincent grandissait. Une fois En Haut, ils pourraient disparaître dans le labyrinthe de ruelles et d’égouts de Trillium, enfin à l’abri des griffes de l’Armée de la Mort, mais ils resteraient confrontés à un grand danger. Les rats n’étaient pas les bienvenus dans le monde de Ceux d’En Haut – le monde des humains –, mais Vincent et Victor ne pouvaient pas prendre le risque de demeurer une seconde de plus dans les Catacombes. Leur tuteur étant mort, ils étaient désormais des pupilles de l’Armée de la Mort, commandée par le Haut Ministre Killdeer. Par conséquent, l’Armée avait le droit de les enrôler et le major Lithgo était venu les chercher.

Vincent se tourna vers Victor et lui adressa un sourire réconfortant. Inutile de s’inquiéter à cause de Ceux d’En Haut dans l’immédiat. Ce problème surgirait bien assez tôt.

Alors qu’ils poursuivaient leur ascension vers la surface, ils entendirent un jappement aigu. L’un des deux avait marché sur un ver de terre. Le tunnel abandonné en était rempli.

 

D’un geste las, Killdeer ramassa un reste de poule rôtie sur son ventre proéminent et lança négligemment le morceau de viande grasse à l’autre bout de son antre. Le rat colossal s’affala un peu plus dans le calice en argent qui lui servait de trône ; seuls ses membres, son ventre et son museau demeuraient visibles. Il s’était nommé au poste de Haut Ministre des Catacombes il y a onze ans, onze longues années. Sa vie était devenue fade et monotone.

Le regard fixé au plafond d’un air absent, il roula des yeux avec une expression d’ennui absolu en grattant son ventre énorme. Ses pattes débordaient de son trône en argent tels des monticules de velours épais, laissant pendre dans le vide ses immenses pieds gris ; on aurait dit deux lapins morts.

De fait, Killdeer était si massif qu’il ressemblait plus à un chat domestique obèse qu’à un rat. Certes, les rats de Trillium, une race à part, étaient connus pour leur taille extraordinaire, mais les proportions de Killdeer avaient considérablement enflé récemment. Le Haut Ministre indolent déléguait presque toutes ses tâches à Billycan, son second, et par conséquent il ne lui restait plus grand-chose à faire, si ce n’est s’abandonner à ses vices : manger, boire, dormir et copuler.

Étonnamment, en dépit de son embonpoint grandissant et d’une hygiène parfois douteuse, Killdeer attirait les femelles. Sa fourrure cendrée brillait. Ses yeux de jais, en amande, étincelaient comme de l’onyx poli. Son sourire obséquieux qui exsudait la confiance en soi et dégoulinait de charme dévoilait des dents pointues d’une blancheur scintillante. Les femelles des Catacombes le poursuivaient de leurs assiduités, séduites par sa puissance et intriguées par son caractère fripon. Les plus entreprenantes se battaient pour être choisies par lui.

Il portait autour du cou un lourd médaillon en argent. Celui-ci avait appartenu au Puissant Trilok, le premier Haut Ministre des Catacombes, le seul et véritable, ajouteraient la plupart des rats s’ils ne craignaient pas de perdre leur langue. Killdeer avait pris le pouvoir lors du Renversement Sanglant, la conquête qui avait modifié le cours de l’histoire des rats des Catacombes. Humilié et rendu furieux par son bannissement, des années auparavant, Killdeer avait tendu une embuscade à un Trilok vieillissant. Avec une fureur primitive, il lui avait tranché la jugulaire et arraché son pendentif, avant de s’autoproclamer nouveau Haut Ministre.

Grâce à un concours de circonstances, il avait pris le pouvoir durant le Grand Déluge, qui lui avait permis de masquer son meurtre et d’éliminer les principaux soutiens de Trilok – les leaders du mouvement loyaliste –, en affirmant qu’ils s’étaient noyés. La plupart des rats adultes des Catacombes étaient partis chercher de la nourriture En Haut, à Trillium, quand l’inondation s’était produite. Le niveau des flots avait atteint le sommet des toits et alors que les rats les plus résistants avaient nagé dans les eaux boueuses pendant des jours, beaucoup avaient péri, abandonnant des hordes de jeunes orphelins dans les Catacombes. Par la suite, Killdeer avait habilement renforcé sa position en créant l’Armée de la Mort. Avec l’aide de ses troupes, il rassemblait les enfants errants, envoyait les mâles grossir les rangs de son Armée et les femelles travailler dans les cuisines.

 

Killdeer farfouilla parmi les draps et les couvertures de son trône pour en extirper sa bouteille d’Oshi, du vin de baies. Bien entendu, elle était vide.

– Texi ! brailla-t-il. Texi, viens ici !

Sa voix résonna dans les couloirs.

– Ma bouteille est encore vide !

Quelques secondes plus tard, il entendit accourir sa demi-sœur.

Elle arriva essoufflée, mais souriante. Malgré la mauvaise humeur évidente de Killdeer.

– Oui, Killdeer ? haleta-t-elle.

Texi était née simple d’esprit, dénuée de toute fourberie. Elle pardonnait aisément à son frère tous ses péchés, contrairement à ses autres sœurs, qui le haïssaient de tout leur être et lui souhaitaient une mort douloureuse à chaque occasion.

– Où est mon Oshi ? croassa Killdeer.

Texi lui répondit d’une voix haut perchée, enfantine.

– Il devrait être à sa place. J’ai remplacé la bouteille pendant que tu dormais.

– Eh bien, elle est vide, rétorqua-t-il, méprisant, en agitant la bouteille.

Texi afficha sa confusion ; son visage se rida tandis qu’elle passait en revue tous les événements de la journée.

– Je me souviens d’avoir échangé une bouteille pleine contre la vide. Peut-être as-tu oublié que tu l’avais bue.

Elle étouffa un hoquet et plaqua sa main sur sa bouche en prenant conscience de ce qu’elle venait de dire. Même elle savait qu’il ne fallait pas mettre en doute les propos de Killdeer. Seul Billycan pouvait se le permettre.

Killdeer lança la bouteille vide contre le mur ; elle se brisa en mille morceaux. Jaillissant de son trône, il se jeta sur sa demi-sœur, la saisit à la gorge et la cloua au mur. Les minuscules pieds de Texi s’agitèrent au-dessus du sol comme des petits poissons en détresse. Killdeer la foudroya du regard et appuya son énorme museau sur son visage. Elle sentait son souffle fétide. Son haleine empestait le vin de baies et la sardine.

– Tu mets ma parole en doute, sœur adorée ? C’est toi qui diriges les Catacombes ? Tu es la nouvelle Haute Duchesse ? Devrais-je m’incliner devant toi ?

La bave qui dégoulinait de ses dents tombait sur le pelage fauve de Texi.

Elle essaya d’échapper à l’emprise de son regard, mais il l’empêcha de tourner la tête en la serrant plus fort.

– Non, Killdeer, bégaya-t-elle en se mettant à trembler. Tu as raison. J’ai tort. (Elle s’efforçait de ne pas sangloter.) Je suis sincèrement navrée.

Sans cesser d’appuyer son museau contre celui de Texi, il transforma sa voix en un grondement maîtrisé.

– Dis-toi bien une chose, chère petite sœur, si je te laisse vivre un jour de plus, c’est uniquement parce que tu es faible d’esprit. Tu es demeurée et j’ai pitié de toi. N’importe laquelle de tes sœurs serait morte depuis longtemps.

Il desserra son étreinte et la laissa retomber lourdement sur le sol. Il hurla à pleins poumons, en postillonnant :

– Maintenant, va me chercher mon Oshi !

Texi se releva et s’empressa de quitter l’antre de Killdeer. Les larmes ruisselaient sur son visage. Elle avait beau être idiote, elle savait qu’elle avait remplacé la bouteille. Killdeer le savait lui aussi, mais il prenait plaisir à la torturer.

La pression entre les oreilles du Haut Ministre s’intensifia. Il laissa échapper un gémissement en réintégrant son trône. Il roula sur le côté et remonta sur sa tête douloureuse ses draps tachés de vin.

 

Vincent et Victor Nightshade atteignirent enfin Trillium, la ville d’En Haut. Ils jaillirent du trou comme des projectiles. Victor, incapable de s’arrêter, glissa dans l’herbe imbibée de pluie d’automne et dérapa dans une flaque, jusque sur le trottoir. Vincent l’attrapa prestement par la queue et le ramena dans l’herbe, juste avant qu’un individu joufflu ne l’écrabouille sous sa botte en caoutchouc.

– Il ne manquait plus que ça, commenta Vincent en contemplant leur environnement.

C’était la nuit de Hallowtide1. Il y avait de petits êtres humains partout. Vêtus de costumes colorés, le visage peint, ils sillonnaient les rues pour réclamer des sucreries qu’ils fourraient dans des taies d’oreiller et des seaux. Les plus âgés couraient de porte en porte, pourchassés par leurs pères munis de parapluies, tandis que les plus petits s’accrochaient à leurs mères d’une main et tenaient leurs bonbons dans l’autre.

Vincent aida son frère à se relever.

– Du calme à partir de maintenant, lui dit-il. Ceux d’En Haut sont trop occupés à poursuivre leurs enfants et à ne pas se faire mouiller. Ils ne nous remarqueront pas dans le noir.

Victor examina d’un œil inquiet la horde d’humains qui avait envahi les rues sombres de la ville, tellement gigantesques comparés à eux. Les deux frères demeurèrent assis en silence, ne sachant trop que faire. Le vent se leva. La pluie martela leur pelage couleur réglisse.

Vincent observa d’un bout à l’autre de la rue les immeubles de pierre brune colossaux qui la bordaient telles des sentinelles de brique. L’un d’eux, particulièrement imposant, situé juste en face, attira son attention. Deux gargouilles de granit se dressaient sur le toit. Elles le toisaient d’un air désapprobateur.

Soudain, la porte d’entrée de l’immeuble s’ouvrit, projetant un halo ocre dans la rue. Un habitant d’En Haut aux cheveux roux, une femelle de toute évidence, sortit pour accueillir ses voisins avec une coupe remplie de sucreries. Elle la tendit aux enfants qui y plongèrent les mains voracement – on aurait dit un vol de buses –, pendant qu’elle s’appuyait contre l’encadrement de la porte pour bavarder avec leurs parents.

Victor, trempé jusqu’aux os, se mit à frissonner. Assis sur son étroit postérieur, il agrippait sa queue pour se rassurer, une habitude prise quand il était bébé.

– On aurait dû entrer dans l’Armée, et voilà tout, soupira-t-il. On serait au chaud et on aurait le ventre plein. On ne peut pas y retourner ?

Vincent saisit son frère par les épaules.

– Non, répondit-il avec fermeté. On s’est enfuis pour échapper à un haut major de l’Armée de la Mort. Sais-tu ce que ça signifie ?

– Non.

– Ça signifie qu’on ne pourra jamais retourner dans les Catacombes. Échapper à l’Armée est un acte de trahison. Si par malheur ils nous attrapent, on le paiera de notre vie.

– Qu’est-ce qu’on va faire, alors ?

– Écoute-moi bien, dit Vincent. La nuit du Déluge, quand les vagues nous ont éloignés de maman et papa, je leur ai promis de veiller sur toi. N’est-ce pas ce que j’ai toujours fait ?

– Si, répondit Victor timidement.

– On a toujours vécu dans l’espoir que notre famille avait survécu à l’inondation, emportée par les flots, loin de la maison, mais je pense que nous ne sommes pas dupes, toi et moi, on sait bien qu’ils sont morts. Tous. Évidemment, tu es trop jeune pour te souvenir avec précision de papa, mais il n’aurait jamais accepté qu’on fasse partie de cette armée. Veux-tu vraiment être commandé nuit et jour par le major Lithgo et ses semblables ? Être obligé de rudoyer des citoyens, d’obéir à des rats qui ont assassiné le Haut Ministre Trilok, qui ont fait de notre ville ce lieu misérable qu’elle est devenue ?

– Non, répondit Victor.

– Bien. On a survécu dans les Catacombes pendant onze ans, en veillant sur nous-mêmes beaucoup mieux que ne l’aurait fait la vieille Mme Cromwell. Mais désormais, on ne peut plus se contenter de survivre. On doit donner un sens à nos vies. Voici l’occasion rêvée ! Quand le major Lithgo est venu nous chercher, c’était un signe. Je le sais. Papa croyait fortement au destin. Il disait que les péchés de Killdeer reviendraient le hanter, dans ce monde ou le prochain. Il m’a expliqué que la seule façon de changer notre destin, c’était de changer de vie. Il n’y a que nous qui puissions le faire, Victor, personne d’autre. Et ensuite, on découvrira notre véritable destin, comme disait papa. Tu comprends ?

Victor hocha la tête. Ils n’avaient rien mangé depuis plusieurs jours. Vincent regarda les côtes de son petit frère trembler sous son pelage noir trempé.

– Victor, reprit-il d’un ton autoritaire, écoute-moi bien. Je sais que tu as froid, mais il faut que tu m’écoutes. Tu vois cette porte ouverte, de l’autre côté de la rue ? (Il montra l’immeuble de grès brun.) Tu la vois ? Là où Ceux d’En Haut parlent sous l’auvent ? (Victor répondit par un hochement de tête crispé.) On va entrer. Êtres humains ou pas. Il fera chaud et sec à l’intérieur.

– Et s’il y a un chat ou un chien ?

– On est trempés jusqu’aux os, et donc sans odeur. On a de la chance dans notre malheur, ce soir au moins. Aucune créature ne pourra nous repérer avant plusieurs heures. Et d’ici là, on aura fichu le camp depuis longtemps.

Vincent adressa un large sourire à son frère.

Celui-ci continua à trembler, trop frigorifié pour lui rendre son sourire.

– Bon, allons-y, murmura-t-il en claquant des dents.

Il lâcha sa queue pour s’essuyer les yeux.

Les frères Nightshade traversèrent la rue sombre sans se faire remarquer, escaladèrent les marches de béton de l’immeuble de grès brun, et passèrent entre les jambes de Ceux d’En Haut. Ils se faufilèrent à l’intérieur de la maison, ni vus ni connus, et disparurent rapidement derrière un pilier blanc.

Vincent renifla l’air pour repérer la présence d’éventuels animaux. Il ne sentit que le parfum des plantes d’appartement. Ni l’odeur fumée et poivrée des chiens, ni celle, saumâtre et aigre, des chats.

– La voie est libre, souffla-t-il à Victor. Suis-moi.

Les deux frères longèrent précipitamment le mur ; leurs griffes noires cliquetaient sur le carrelage en damier.

Ils atteignirent une porte fermée. Amaigris par plusieurs jours de jeûne forcé, ils se faufilèrent sans peine dessous. La pièce située de l’autre côté était une sorte d’atelier d’artiste avec des chevalets, des toiles et un bureau qui disparaissait sous tout un tas de tubes de peinture, de pots et de pinceaux. Cet atelier, recouvert d’une fine couche de poussière, était visiblement inutilisé depuis un certain temps. Une cachette idéale pour la nuit.

La lumière d’un lampadaire au-dehors entrait par une fenêtre et se reflétait dans les yeux verts de Vincent, qu’elle recouvrait d’un voile laiteux. Victor s’ébroua pour chasser l’eau de sa fourrure et voulut se glisser sous un fauteuil club en cuir installé dans un coin sombre. Vincent le rattrapa et le tira en arrière. Victor regarda son frère d’un air abasourdi. Celui-ci scrutait quelque chose dans le coin.

– Quoi ? fit Victor.

– C’est un trou de rat.

Vincent renifla et flaira une odeur de rat, une odeur qui lui parut familière. Elle disparut très vite.

 

Billycan parcourait en flânant le tunnel de la Section 337, avec un sourire jusqu’aux oreilles. Ses yeux rouges lançaient des éclairs dans la lumière dansante de la torche et accentuaient l’aspect inquiétant et fou de l’imposant rat blanc comme neige. Il balançait son gourdin adoré pendant qu’il réclamait à tue-tête le versement de la Dîme hebdomadaire due au Haut Ministère :

– Billycan trouve que vous devriez être plus généreux avec votre Ministère ! N’abusez pas de ma patience. Billycan exige le paiement immédiat de la Dîme !

Détenteur du double titre de Grand Collecteur et de Commandant de l’Armée de la Mort, Billycan servait son Ministère avec dévouement. Il était dangereusement intelligent et pervers. Sa dépravation et les persécutions sadiques qu’il infligeait aux rats des Catacombes étaient légendaires. Ses victimes affirmaient que Billycan était possédé, un être surnaturel même. Les anciens racontaient comment, un jour, il avait poussé un rat à se poignarder en l’hypnotisant avec son regard. Le rat, qui avait survécu, expliquait que les yeux de Billycan luisaient comme des rubis galvanisés : deux globes de verre remplis d’une substance rouge vaporeuse lui ordonnaient de mettre fin à son existence inutile.

Les quelques rats qui avaient osé défier le Grand Collecteur étaient morts, ou bien il leur avait coupé la langue. C’était sa torture préférée. Une cicatrice boursouflée et noire barrait son visage, conséquence d’un affrontement lors du Renversement Sanglant. La marque en relief partait du coin de l’œil gauche, traversait son long museau, pour s’achever en pointe dans le coin opposé de sa bouche. Billycan se moquait de cette cicatrice ; à vrai dire, il ricanait chaque fois qu’il songeait au sort épouvantable de son adversaire. Ce Loyaliste partisan de Trilok avait eu le dessus, mais pas longtemps. Billycan l’avait finalement abandonné en sang, en train d’agoniser, un œil arraché et écrasé contre la paroi crasseuse du tunnel.

Des rumeurs circulaient dans les Catacombes concernant le cerveau endommagé de Billycan. Tout le monde savait qu’il avait servi de rat de laboratoire pour une société pharmaceutique de Ceux d’En Haut, les tristement célèbres Laboratoires Prince. Lui seul avait survécu aux tortures et aux expériences. D’ailleurs, il n’existait pas d’autre rat blanc dans les Catacombes, ni même dans tout Trillium. Depuis qu’il avait retrouvé la liberté, il n’avait croisé aucun de ses semblables. À l’exception de Billycan, les albinos avaient disparu.

Les sujets des Catacombes supposaient que les substances qu’on lui avait injectées dans ce laboratoire lui avaient grignoté une partie du cerveau, n’épargnant que les zones corrompues. Des années de croisements génétiques imposés par les chercheurs du laboratoire, ajoutées aux injections de substances diverses, étaient certainement responsables de cette dégradation ; néanmoins, les hypothèses concernant l’origine de la cruauté de Billycan allaient bon train dans les Catacombes.

Suite aux expériences menées par Ceux d’En Haut, la colonne vertébrale de Billycan s’était allongée en se recourbant, et par conséquent, son cou et sa mâchoire proéminente formaient un angle étrange avec le reste de son corps. Son pelage laiteux s’achevait à la base de sa longue queue qui traînait derrière lui telle une couleuvre, laissant apparaître une peau d’un blanc squameux, plus proche du reptile que du rongeur.

Affligé d’une faim tenace et insatiable, Billycan avait beau se gaver, il ne parvenait pas à grossir et conservait cet aspect cadavérique qui le faisait ressembler à un épouvantail mal empaillé.

La Dîme était prélevée hebdomadairement, auprès de chaque habitant des Catacombes. Elle consistait en différentes choses utiles au Ministère : nourriture, armes, outils… Les aliments devaient être comestibles. Quiconque essayait de refiler du compost s’exposait à des conséquences fatales. Un jour, un jeune rat aux abois avait tenté de fourguer une poire pourrie. Billycan l’avait enchaîné à un poteau au centre de La Halle et laissé mourir de faim pour servir d’exemple à tous les sujets. Les parents du garçon avaient assisté en gémissant au dernier soupir de leur fils.

– La Dîme pour Killdeer ! brailla Billycan. La Dîme pour Killdeer ! Tout le monde sur le pas de la porte ! Vite, vite ! N’abusez pas de la patience de Billycan !

Sa voix stridente résonnait dans les galeries.

– Billycan n’a pas de temps à perdre. Préparez vos dons. Billycan n’aime pas attendre !

Le Collecteur parcourait le tunnel d’un pas nonchalant, suivi de trois lieutenants imposants et de son second, le lieutenant-chef Carn ; tous les quatre poussaient des brouettes, en file indienne.

Billycan, qui marchait en gonflant sa poitrine creuse, ressemblait à un coq sous-alimenté. Il portait l’écharpe écarlate et bleu marine des Collecteurs de l’Armée de la Mort, faite spécialement pour sa frêle carcasse par la Grande Maîtresse des Costumes. La bande d’étoffe ceignait son torse large, mais excessivement maigre. Il balançait son gourdin de droite à gauche et s’en servait pour frapper aux portes en bois des Catacombes et produire un écho sinistre. Les sujets du Ministère connaissaient le protocole. Ne pas ouvrir la bouche sans qu’on leur adresse la parole et surtout, ne jamais regarder le Grand Collecteur en face.

– Billycan n’attend personne ! aboya-t-il en abattant son gourdin sur une autre porte.

Une rate grise penaude ouvrit, en gardant les yeux fixés au sol, et tendit timidement la Dîme de sa famille, dans une brouette.

– Vite, vite ! Billycan n’aura pas besoin d’utiliser son gourdin aujourd’hui si vous vous dépêchez. Bien, bien… Lieutenant Carn, cochez son nom sur la liste.

Carn cocha le numéro du clan de la rate sur le registre et lui adressa un petit signe de tête.

– Merci, madame, murmura-t-il.

Billycan pencha la tête sur le côté et foudroya son lieutenant du regard.

– Merci de quoi ? Elle doit s’acquitter de la Dîme et elle s’en acquitte. On ne remercie pas nos sujets parce qu’ils versent leur dû. Billycan se fait bien comprendre ?

Le lieutenant au pelage café regarda le Collecteur d’un air vide.

– Oui, Commandant, répondit-il simplement.

Billycan secoua la tête.

– Franchement, lieutenant Carn, après toutes ces années passées sous les ordres de Billycan, je suis encore obligé de vous reprendre… Il n’y a rien à tirer de vous, absolument rien. Du balai, toi ! cria-t-il en repoussant la rate.

Accompagné de ses soldats, il marcha jusqu’aux portes suivantes, marquées de chiffres négligemment peints à la chaux pour indiquer le clan qui vivait à l’intérieur. Il s’arrêta devant la porte 73. Son regard s’attarda sur ce chiffre et il fit craquer sa mâchoire raide en fronçant les sourcils. Le moment était venu de régler une affaire personnelle au nom du Haut Ministre. Il désapprouvait la mission qu’on lui avait confiée, mais la loyauté du rat décharné au pelage blanc demeurait inébranlable, quand il s’agissait de Killdeer du moins.

 

Clover préparait le feu pour le dîner quand quelque chose racla lentement la porte, de manière régulière. Elle n’avait pas entendu les appels de Billycan dans la galerie. Reconnaissant immédiatement le bruit de son gourdin contre les planches de bois, elle se précipita vers la porte.

– Cache-toi, chuchota-t-elle.

Une grande silhouette, enveloppée dans une cape, se leva de table et s’enfonça dans un coin obscur de la pièce.

– Ne te montre pas. Il veut juste récolter la Dîme. Je reviens vite.

Clover rassembla son courage, déglutit et ouvrit la porte.

– Eh bien, on est en retard aujourd’hui, mademoiselle Clover ! commenta Billycan d’un ton sarcastique.

Sans lever les yeux du sol, Clover déposa ses dons dans une brouette.

– Je suis navrée, Grand Collecteur. Je préparais le dîner. Plongée dans ma recette, je n’ai pas entendu vos appels. Cela ne se reproduira plus.

– Très bien. Billycan est certain que cela ne se reproduira plus, en effet. Cochez son nom, lieutenant Carn ! (Celui s’exécuta sans un mot et revint s’aligner avec les autres soldats.) J’ai une autre affaire plus pressante à régler aujourd’hui… beaucoup plus pressante.

Il plongea la main dans une brouette d’où il sortit un rouleau de parchemin raidi. Il déroula le document décoloré, signé d’une sorte de trident tout en bas : la marque de Killdeer.

Clover considéra le parchemin et recula à l’intérieur de son logement. Elle adressa une prière muette aux Saints pour que le Collecteur passe son chemin. Je vous en supplie, faites que le parchemin soit destiné à quelqu’un d’autre.

– Pas si vite, ma petite, dit Billycan. (Il lui fit signe de revenir vers lui avec sa patte décharnée.) Billycan a quelque chose à t’annoncer.

Son large sourire dévoilait ses dents jaunes.

– Je crois que ça va te faire plaisir.

Il avança son museau mutilé dans la pièce. Clover tenta de lui barrer le passage, mais il la domina de toute sa hauteur telle une immense faucille en ivoire, pour scruter l’intérieur de son minuscule foyer.

– Où est ton tuteur ?

– Il est parti en expédition En Haut, Grand Collecteur.

Il l’écarta négligemment pour pénétrer dans le logement.

– Dommage, dommage, dit Billycan.

Il avait repéré, tout au fond de la pièce, le rat qui ne pouvait pas dissimuler ses longues pattes.

– Billycan veut savoir qui est là-bas, au fond. (Il pointa un doigt osseux sur le rat tapi dans l’obscurité.) Qui se cache effrontément dans ce coin ? Billycan veut le savoir, et il veut le savoir immédiatement.

Clover demeura immobile et muette.

Le sang de Billycan se mit à battre à ses tempes ; il imaginait déjà un complot. Il ne pouvait pas faire confiance au clan de cette jeune rate. Brusquement, il s’abaissa au niveau de Clover et dévoila dans un rictus ses dents jaunes et pointues.

– Pour la dernière fois, petite, qui est cet impudent et pourquoi se cache-t-il chez toi ? (Les yeux lui sortaient de la tête et il haletait.) Allez, parle !

Clover sentait cogner son cœur à l’intérieur de sa poitrine d’elfe. Au cours de sa jeune existence, elle avait souvent menti au Ministère, mais pas devant Billycan qui la toisait en montrant ses dents dégoulinantes d’une bave glacée. Une idée lui vint enfin.

– Je vous donne ma parole, Grand Collecteur, qu’il ne se cache pas. C’est mon grand-père, mon tuteur, Timeron. Il souffre de la peste, il est horrible et terriblement contagieux. La maladie l’a ravagé… défiguré. Comme vous, grand-père est un rat très fier, il ne veut pas que quelqu’un le voie dans cet état épouvantable. Je vous ai dit qu’il était En Haut pour vous dissuader de le chercher, pour protéger ce qui lui reste de fierté, et aussi pour vous empêcher d’attraper sa maladie. Je crains qu’il ne repose bientôt avec les Saints, mais comme disait mon défunt père, les vivants doivent continuer à vivre.

N’en déplaise à Billycan, cette explication semblait plausible. Il retrouva son calme.

– Ils doivent continuer à vivre, en effet, dit-il, comme Billycan.

Il recula d’un pas en se demandant quelles difformités cachait la longue cape crottée. Il résista à l’envie impérieuse de l’arracher.

Au lieu de cela, il tendit le parchemin sous le nez de Clover.

– Eh bien, petite, il semblerait que ma mission représente une chance pour toi. Puisque ton tuteur est sur le point de rejoindre son créateur, tu devrais être expédiée dans les cuisines de l’Armée de la Mort, en principe. (Il tapota le rouleau de papier jauni.) Ceci t’épargnera ce destin épouvantable… pour un temps du moins.

Il s’empressa de prendre un ton plus solennel :

– Billycan a en sa possession un décret sacré que lui et lui seul peut rendre officiel. Il doit être lu à l’Élue, sur-le-champ, conformément aux instructions du Haut Ministère.

Clover avait parfois songé à ce jour, mais le Haut Ministère devant faire son choix parmi des milliers de femelles, elle ne s’était jamais considérée comme une candidate potentielle. Elle s’était largement sous-estimée.

Elle était pourtant très jolie avec sa peau cacao, son pelage couleur chamois duveteux qui la faisait ressembler à un lièvre blanc. Elle avait un petit nez et un museau finement sculpté. Ses grands yeux ronds, éclatants comme de la citrine, offraient une impressionnante variété de reflets jaunes. Sa beauté ne l’empêchait pas d’être d’un abord facile, douce, modeste et timide.

Clover avait été éduquée en secret, l’école étant strictement réservée aux mâles par ordre du Ministère. Avertie des maux qui frappaient les Catacombes, elle ne rêvait pas du Haut Ministre, contrairement aux autres femelles. À ses yeux, Killdeer était un porc, un goret bien en chair qui s’était glissé dans la peau d’un rat.

Billycan déroula le parchemin rigide. Clover connaissait déjà la teneur de ce décret. Enfant, elle avait assisté à cette lecture et elle n’avait pas oublié l’effervescence qui entourait l’Élue. En toute innocence, elle s’était exclamée, devant sa mère : « Quand je serai grande, je veux être une Élue. Je serai unie à Killdeer ! » Sa mère, horrifiée, l’avait aussitôt agrippée par le bras pour l’entraîner dans un passage sombre. Là, elle avait expliqué à Clover, précisément, ce que signifiait être une Élue, et quels seraient ses devoirs envers Killdeer.

Ce jour-là, ses parents, inquiets, avaient décidé de lui donner la même éducation qu’à leurs fils. Quand ils étaient morts, emportés par la seconde vague du Grand Déluge, son oncle avait pris le relais. Le pouvoir de la sagesse surpassait largement la loi de Killdeer qui interdisait l’instruction des femelles.

Billycan se racla la gorge et tendit son menton aux poils raides de droite à gauche. Figé dans une posture militaire, il s’écria :

– Rassemblez-vous tous !

Sa voix résonna dans les galeries, tandis qu’il frappait contre l’encadrement de la porte avec son gourdin et martelait le sol avec sa longue queue sinueuse.

– Le Haut Ministère des Catacombes vient vous faire part d’un décret officiel, signé et certifié par le Haut Ministre lui-même, notre bien-aimé Killdeer. Vite, vite, rassemblez-vous !

D’un geste résolu, Billycan posa une patte squelettique sur la minuscule épaule de Clover et planta ses ongles dans sa peau : ses griffes étaient comme des épines.

Des rats accoururent et entourèrent Clover et Billycan, impatients d’entendre le décret. Le lieutenant Carn mit de l’ordre dans la cohue pour permettre au Grand Collecteur de respirer. Quand la foule forma une masse dense autour de lui, Billycan reprit la parole :

– Moi, Billycan, Grand Collecteur et Commandant de l’Armée de la Mort, je déclare que Clover Belancort a été nommée Élue, consacrée par Killdeer, Haut Ministre des Catacombes. Dès cette union consommée, Clover et sa famille seront dispensés de Dîme pendant un an. En cas de naissance d’un rejeton attribué au Haut Ministre, le clan Belancort sera dispensé de Dîme durant toute la vie de Clover Belancort.

Il se retourna vers cette dernière et ajouta :

– C’est un immense honneur qui t’est fait, Clover Belancort. En outre, Killdeer te souhaite de vivre dans l’espoir, la prospérité et la sécurité, à toi et à tout le clan Belancort. (Son regard se posa sur le grand-père.) Ou ce qu’il en reste.

Billycan ricana, pendant que Clover tremblait dans l’étau de ses griffes.

– Clover, reprit-il, acceptes-tu ton titre d’Élue, ainsi que moi-même et le Haut Ministre l’avons décrété ?

Il adressa un sourire ironique à la foule, qui observait le visage de marbre de Clover, dans l’attente de sa réponse.

La jeune rate luttait contre son envie viscérale d’échapper à l’étreinte de Billycan, mais en s’enfuyant, elle foncerait droit vers sa mort. La foule grandissante retenait son souffle. Clover se tourna brusquement vers l’intérieur de son foyer ; ses yeux coururent en tous sens, à la recherche du rat dissimulé sous sa cape. Elle devait se débattre pour pouvoir bouger.

– Cette jeune idiote est tellement enthousiaste qu’elle ne tient plus en place, commenta Billycan. (Il promena sur l’assistance un sourire forcé, tout en accentuant la pression de ses griffes.) Je crois que nous pouvons considérer sa réaction comme un « oui » !

Des rires gênés montèrent de la foule ; les rats voulaient entendre la réponse de Clover.

Désireux de s’attirer les faveurs de la populace, Billycan toisa la jeune rate d’un air soucieux.

– Oh, pauvre petite, Billycan comprend ton tourment. (Il lui adressa un sourire condescendant.) Tu aimerais avoir la permission de ton pauvre grand-père malade. Quelle jeune fille respectueuse tu es. La jeunesse des Catacombes ferait bien de prendre exemple sur toi. Regardez, vous tous ! dit-il en montrant le foyer de Clover. Notre jeune Élue attend l’approbation de son grand-père souffrant.

La foule se rapprocha de la porte pour tenter d’apercevoir le vieillard qui s’appuyait contre le mur du fond. Billycan lança à l’intérieur :

– Eh bien, brave grand-père Timeron, approuvez-vous cette union ? Le Haut Ministre est-il un parti acceptable pour votre humble petite-fille ?

Clover écarquilla les yeux sous l’effet de la panique. Mais elle réagit avec habileté.

– Il faut l’excuser, Collecteur. Sa maladie lui a fait perdre la parole. Elle lui a rongé la gorge. Il est muet.

– Qu’importe, répondit Billycan. (Il s’amusait avec elle, cruellement.) Il peut nous adresser un geste, un simple mouvement de sa patte estropiée, ou bien un signe de son noble menton. Ce sera suffisant.

Le rat caché se pencha en avant, lentement, laissant apparaître sous sa cape crasseuse un long museau noirci aux moustaches grises. La silhouette inquiétante leva une patte desséchée, couleur goudron, terminée par d’épaisses griffes violacées. Un pelage touffu, hirsute, dépassa de l’extrémité de sa manche. D’un doigt tremblant, il montra le parchemin que serrait encore Billycan dans son poing. La tête du vieux rat pivota vers Clover. D’un faible mouvement de haut en bas, il donna son approbation.

– Il est d’accord ! s’écria Billycan d’une voix de stentor.

Les applaudissements envahirent les Catacombes. Des rats se regroupèrent autour de Clover pour l’étreindre, l’embrasser et lui adresser leurs vœux de bonheur. Le lieutenant Carn intervint pour les repousser. Clover avait la nausée. Ses yeux plongèrent dans un gouffre noir, elle était indifférente au vacarme qui explosait autour d’elle. Au bout d’un moment, elle releva la tête. Carn la dévisageait. Ils échangèrent un bref regard, puis il s’empressa de reporter son attention sur la foule.

Billycan se pencha à l’oreille de la jeune rate, le plus près possible ; ses griffes n’avaient pas lâché son épaule. Elle sentit le sang lui monter à la tête quand le souffle glacé du gros rat blanc frappa son tympan. Sa voix était un bourdonnement de satisfaction, un murmure rempli de suffisance.

– Ma chère Clover, c’est Billycan qui s’adresse à toi maintenant. Alors, écoute-moi, écoute-moi bien. Dans un délai de quinze jours, tu seras convoquée, comme le veut la coutume. Billycan se doit d’insister pour que tu restes bien à l’abri chez toi. Tu n’as pas besoin de sortir. Les Catacombes peuvent être un endroit fatal. Billycan n’aimerait pas qu’il arrive une chose horrible à un visage aussi joli et parfait. Alors, je te suggère de demeurer ici et de veiller sur ton grand-père comme une brave petite-fille, mais ne t’approche pas trop de lui, surtout. Billycan ne veut pas que tu coures le risque d’attraper cette maudite peste. À quoi bon te garder en vie, dans ce cas ? Il serait bien plus charitable d’abréger ton existence. Comme tu l’as dit toi-même, les vivants doivent continuer à vivre.

Clover n’avait pas besoin de répondre. La menace était claire.

Le Grand Collecteur se redressa et adopta un ton affectueux, à l’attention de l’assistance :

– Allez, file, maintenant, ma jolie… dépêche-toi de rentrer.

Il lui tapota la tête avec une tendresse feinte, avant de la lâcher enfin.

– Le Haut Ministre ne voudrait pas que sa précieuse Élue attrape froid en errant dans les Catacombes, n’est-ce pas ? Voilà, chers et braves habitants des Catacombes, tout a été dit. Billycan demande à chacun de reprendre ses activités. Mademoiselle Clover doit dîner.

D’un geste de son bras grêle, il chassa les derniers rats. Ceux-ci repartirent dans leurs galeries en commentant la nouvelle. Billycan poussa brutalement Clover à l’intérieur de son foyer, puis referma la porte. Affamé, il plongea la patte dans une des brouettes et s’empara d’un gros morceau de porc séché, dont il raffolait et qu’il déchiqueta à coups de dents.

Les représentations publiques décuplaient sa fringale. Il prélevait rarement de la nourriture dans la Dîme hebdomadaire, mais ses émotions, et particulièrement son mécontentement vis-à-vis de Killdeer, l’avaient submergé. À ses yeux, la jeune Belancort n’était pas une compagne digne de confiance, c’était un choix idiot.

– La fille de Barcus Belancort, ce sale Loyaliste, marmonna-t-il en mastiquant le porc séché. Il a beau être mort, son sang de traître coule encore dans les veines de sa progéniture.

Il émit un grognement rageur en continuant à s’empiffrer.

– Lieutenant Carn, terminez la collecte avec les autres.

Carn ne bougea pas ; il observait la porte de Clover.

– Qu’est-ce que vous regardez comme ça ? lança Billycan. (Il lui donna un petit coup de gourdin dans la colonne vertébrale.) Toujours à traînasser. Le devoir vous appelle, mon garçon !

– Oui, Commandant.

Carn s’éloigna au petit trot pour rejoindre les soldats et disparut dans l’obscurité.

Billycan se retrouva seul devant chez Clover. Quelle drôle de jeune personne, songea-t-il. Il était évident qu’elle se moquait totalement de son nouveau titre et de son nouveau rang. Adossé au mur, en face de chez elle, il contempla le chiffre 73 tracé à la chaux sur le bois vermoulu de la porte. Celle-là, il faut la surveiller de près.

En repartant d’un pas nonchalant pour regagner l’antre de Killdeer, il utilisa un ongle noir pour ôter un filament de porc qui avait eu l’audace de rester coincé entre deux de ses dents jaunes.

 

– Comment as-tu pu donner ta bénédiction ? Comment as-tu pu faire ça, mon oncle ? murmura Clover.

Elle le regardait d’un air lugubre.

Juniper Belancort se leva d’un bond et se secoua furieusement pour se libérer de la cape noire qui l’étouffait. Il marcha vers la porte en étirant ses muscles ankylosés car il était resté trop longtemps immobile. Il tendit l’oreille. Aucun bruit à l’extérieur.

Juniper offrait un aspect insolite. Son pelage, d’un acajou profond, évoquait le vin d’Oshi. En fait, le rat aux larges épaules ressemblait à un chien, avec la truffe carrée d’un pinscher et le poil rêche d’un terrier. Son visage, large et franc, rappelait celui de sa nièce, mais en beaucoup plus masculin. Suite à une très vieille blessure, il portait un bandeau de cuir tanné sur un œil. Sa tête était couturée de profondes cicatrices, en partie masquées par sa fourrure aux reflets violets. Malgré cela, il avait des traits doux, et même agréables.

Juniper avait espéré que ce jour ne viendrait jamais. Il secoua la tête face à l’ironie de la situation. Parmi toutes les femelles des Catacombes, sa nièce s’était attiré les faveurs de Killdeer. Il aurait dû se douter que cela arriverait tôt ou tard ; elle possédait une beauté dont les autres rates ne pouvaient que rêver. Il regrettait de ne pas pouvoir faire disparaître cette beauté, ne serait-ce que temporairement.

– Clover, dit-il, si j’ai donné mon accord, c’est pour éviter que Billycan ne t’entraîne de force à La Halle en te tirant par la queue et ne t’arrache la langue devant tous ces braves citoyens qui t’auraient regardée te vider de ton sang sur les pavés. Crois-tu que Billycan aurait toléré un refus ? Hein ? J’ai consenti à cette union grotesque afin que nous ne soyons pas exécutés tous les deux. Si j’avais eu le choix, nul doute que j’aurais agi différemment. Toi et moi sommes les seuls survivants du clan Belancort.

Juniper s’était introduit en douce dans les Catacombes, en se faisant passer pour le grand-père de Clover, Timeron, enveloppé dans sa cape, ne se montrant qu’à bon escient. Si on découvrait que Clover vivait sans véritable tuteur, elle perdrait son logement et serait réduite en esclavage dans les cuisines et les baraquements de l’Armée de la Mort. Les orphelines étaient traitées avec cruauté et en proie à une menace constante. La population de jeunes femelles diminuait à un rythme élevé dans les Catacombes. La nourriture posait problème et les filles des cuisines survivaient difficilement grâce aux restes que leur distribuait la Grande Cuisinière. Clover, pas plus qu’aucun autre enfant, ne méritait de connaître pareil sort.

Juniper prit entre ses pattes le petit visage de sa nièce. Billycan l’avait terrorisée.

– Personne au Ministère ne me croit vivant, et pour l’instant, il faut que ça continue, ou sinon tous nos plans tomberont à l’eau. Je te sortirai d’ici. Mais j’ai besoin d’un peu de temps. Notre cité secrète grandit à toute vitesse. Killdeer n’a aucune idée du nombre de rats qui se sont déjà enfuis des Catacombes. Nous allons faire revivre l’époque de Trilok. Bientôt, je te conduirai dans une nouvelle maison où tu n’auras plus à redouter Billycan, Killdeer, ni quiconque. Je le jure sur l’âme de mon frère, ton valeureux père. Barcus nous encourage de l’au-delà. Les Saints sont de notre côté, petite. (Il lui sourit avec tendresse.) Billycan et ses sbires ne viendront pas te chercher avant une quinzaine de jours, Clover. Cela nous laisse un temps précieux. Je serai de retour dans une semaine, bien avant que le Ministre ne te convoque. Je dois rencontrer Oard et le Conseil. Le Ministre te surveillera de près, nous devons donc mettre au point un plan d’évasion. Même si cela te semble difficile, tu dois te comporter comme si rien n’avait changé, surtout en présence de membres du Ministère, Billycan en particulier.

Juniper colla son oreille à la porte en remettant sa cape, ne laissant dépasser que le bout de son museau. Il allait regagner l’extrémité ouest des Catacombes en traversant La Halle. Derrière une taverne, un tunnel oublié menait En Haut, sur la route de la cité cachée de Juniper. Jadis, c’était un lieu de réunion secret pour les éléments clés du Ministère de Trilok, qui traquaient les conspirateurs et maintenaient à l’écart Killdeer et les autres rats bannis. Ce tunnel était maintenant dirigé par les vers de terre. N’ayant plus d’endroit où se cacher afin d’échapper aux majors de l’Armée de la Mort, qui les torturaient pour s’amuser en organisant des paris, les vers de terre avaient fait de cette galerie leur territoire. Leur ultime refuge.

Oard, le chef des vers de terre, autorisait Juniper et ses rats à utiliser ce couloir et leur offrait les services de sa tribu dans la lutte clandestine contre Killdeer. En échange, les vers auraient droit à leur propre habitat dans la nouvelle cité. La tribu était menacée d’extinction dans la terre sèche des Catacombes, mais la cité secrète de Juniper possédait un sol riche et sain, où les vers pourraient grandir et se multiplier.

En prenant soin de ne pas déplacer sa cape, Juniper prit en bandoulière une besace de cuir râpé, dont la lanière menaçait de craquer à chaque instant. Il embrassa sa nièce sur la joue et lui tapota doucement la tête, en ébouriffant la douce fourrure. Il la regarda au fond des yeux. Couleur souci et chaleureux, comme ceux de son regretté père, pensa-t-il.

– Clover, tu dois faire ce que je te demande. Sois forte comme je sais que tu peux l’être. Nous survivrons à cette épreuve. Dans une semaine, je reviendrai te chercher. Je te le jure sur ma vie.

 

– Eh bien ? demanda Killdeer avec indifférence en s’enfonçant encore un peu plus dans son trône.

Billycan pénétra dans l’antre et lança le rouleau de parchemin sur une table.

– Elle s’est soumise, évidemment. Mais je trouve que c’est une étrange petite créature. Billycan pense qu’elle pourrait mijoter quelque chose, avec son misérable grand-père, ce Timeron, qui est atteint de la peste apparemment. Il y a quelque chose qui cloche chez lui. Soit la Faucheuse approche, comme la gamine l’affirme, soit il prépare un mauvais coup avec elle. Compte tenu de son état repoussant, je n’ai pas osé vérifier s’il était réellement malade.

Killdeer émit un grognement.

– Tu t’inquiètes pour rien. Il n’existe aucun complot à l’intérieur du clan Belancort ; ce passé est mort et enterré depuis longtemps. Il ne reste qu’une gamine et un vieillard pestiféré. Barcus, sa femme et leurs fils sont tous six pieds sous terre. (Il ricana.) La seconde vague du Déluge s’est occupée d’eux, comme tu t’es occupé du frère importun. Les années que tu as passées dans ce laboratoire t’ont rendu paranoïaque ; c’est une qualité à bien des égards, mais ce n’en est pas moins exaspérant.

Billycan savait qu’il y avait anguille sous roche. L’intelligence de Clover dépassait de loin celle des autres femelles de son âge, timides et hésitantes. Billycan devinait un secret en elle, quelque chose qu’elle lui cachait, autre que la peur, une maîtrise de soi, ancrée bien plus profondément que la simple frayeur.

– Peut-être que je m’inquiète à tort, en effet, mais les antécédents des Belancort me poussent à me demander, en l’occurrence, si ma paranoïa n’est pas justifiée. Bah, je suppose que ça n’a plus d’importance maintenant.

L’humeur du Collecteur s’assombrit. Il reprit :

– Nous avons des problèmes plus importants à régler, je le crains. Des rumeurs circulent. Mes soldats m’ont informé qu’ils entendaient parler d’insurrection. Pas plus tard qu’hier soir, à La Halle, un groupe de majors est tombé sur un rat ivre qui délirait ; il parlait d’échapper au joug du Haut Ministère. Il affirmait connaître une faction de rebelles, des insurgés. Il répandait une diarrhée verbale à la gloire de Trilok, en prétendant qu’il serait vengé. Les majors l’ont classé dans la catégorie des poivrots indisciplinés et réduit en bouillie. Plus tard, ils sont allés rapporter l’incident au haut major Schnauss. Quand celui-ci s’est rendu sur place pour arrêter le rat afin de l’interroger, il avait disparu.

– Et alors ? répondit Killdeer. Parce qu’un boit-sans-soif à la langue trop bien pendue a réussi à filer en rampant, je devrais croire que nous dirigeons une ville remplie de traîtres ?

Billycan gratta l’espace entre ses dents de devant ; il essayait encore d’ôter le morceau de porc coincé.

– Ivre ou pas, Billycan pense que ce rat disait peut-être la vérité. Le haut major Lithgo m’a informé aujourd’hui même que plusieurs clans de son secteur avaient disparu. Il a appelé nos meilleurs traqueurs, mais ils ont fait chou blanc ; aucun indice ne permet de deviner où sont allés ces fugitifs. Ce n’est pas de la paranoïa. Nous sommes en présence de véritables transfuges, et les transfuges mènent à la révolte, puis à la révolution. Billycan n’a pas besoin d’expliquer ce que ça signifie. Nous devons ramener ces rats dans les Catacombes et punir les fugitifs comme ils le méritent.

Killdeer se redressa dans son trône, agacé par Billycan et sa sinistre hypothèse.

– Combien de familles vivent dans les Catacombes ? Plus de mille, je suppose ? Tu voudrais me faire croire que nous sommes face à une rébellion sous prétexte que quelques-unes ont disparu ?

Killdeer dégagea sa longue queue coincée sous son corps pour frapper les parois de son trône.

– Ces familles manquantes, elles venaient du secteur de Lithgo, dis-tu ? Tu n’ignores pas que nos rats organisent souvent des expéditions collectives En Haut, hein ? L’union fait la force, dit-on. Est-ce qu’un de ces groupes n’aurait pas été exterminé par des toxines humaines ou des pièges ? Ou bien noyé dans un sac en toile de jute ? C’est déjà arrivé, et ça arrivera encore. Nos abrutis de sujets sont devenus trop imprudents ; ils pensent plus à se remplir la panse qu’à sauver leur peau. Ceux d’En Haut n’ont de cesse de nous attirer vers notre mort, en empoisonnant notre sang ou en brisant nos os comme des allumettes. Voilà pourquoi nos sujets vivent ici, plutôt qu’à la surface, où le danger est partout.

– Tout est possible, mais il y a un hic dans cette théorie : ces rats n’ont pas obtenu de laissez-passer de nos gardes, seule façon de quitter les Catacombes. Autrement dit, ils se sont volatilisés.

Le visage de Killdeer s’empourpra, conséquence d’une poussée de tension. Il fourragea rageusement dans les draps et couvertures de son trône, trouva sa bouteille et en but la moitié d’un trait.

– Annonce le Grand Discours, dit-il. Nous avancerons la date, si tu es inquiet. Le Jour du Repos, demain, à minuit. Que toutes les troupes soient présentes. Nos majors sont devenus laxistes et mous. Il est temps de rappeler à nos mornes sujets que c’est un privilège de vivre dans les Catacombes. Ce n’est nullement un droit.

Killdeer but une autre gorgée de vin, pendant que les prémices d’un éclat de colère faisaient enfler sa poitrine. Billycan marmonna dans sa barbe, il ne voulait pas affronter la crise qui couvait. Killdeer se montrait de plus en plus incompétent d’année en année ; le symbole prenait le pas sur le leader.

– Je veux que la fille Belancort assiste à mon Grand Discours, bien habillée, car elle se trouvera à côté de moi. Elle sera ravie, je suppose, d’apprendre qu’elle n’aura pas à attendre quinze jours pour me voir.

– Certainement. Je suis persuadé que la chère enfant sera enchantée, dit Billycan.

Le rat blanc sourit avec une joie malicieuse ; il s’imaginait déjà en train de lui annoncer la bonne nouvelle. Un frisson d’excitation parcourut sa peau crayeuse.

– Je ne me suis pas montré en public ces derniers temps, reprit Killdeer d’un air sournois. Mes sujets ont perdu la mémoire. En voyant cette fille à mon côté, une représentante du clan Belancort, une famille de Loyalistes, avant qu’ils disparaissent tous bien entendu, mes sujets retrouveront l’affection qu’ils ont pour moi. Demande à chacun de tes majors d’annoncer le Grand Discours dans son secteur.

– Très bien. Je me rendrai personnellement chez les Belancort. J’aimerais en savoir un peu plus sur ce grand-père Timeron. Il y a en lui quelque chose…

Killdeer grogna.

– Enquête tant que tu veux, mais fais ce que je te demande.

Le Haut Ministre sauta de son trône et atterrit sur le sol avec un grand bruit sourd. Il quitta la pièce d’un pas décidé, en hurlant pour que Texi lui fasse couler son bain.

Seul dans l’antre, Billycan gratta son menton nacré. Il examina son reflet dans le trône d’argent de Killdeer, en promenant une griffe sur sa cicatrice noire.

– Qui es-tu, Timeron ? D’où vient ce parfum de duplicité ? demanda-t-il, comme si son image pouvait lui répondre.

Il avait l’impression de reconnaître l’odeur du vieux rat, mais impossible d’y rattacher un nom. Peut-être était-ce la puanteur de la mort imminente ?

 

Qu’il s’agisse d’un bon ou d’un mauvais présage, les deux frères Nightshade s’aventurèrent dans le trou qu’ils avaient découvert à l’intérieur de l’immeuble de pierre de Ceux d’En Haut. Leurs options étaient limitées, et cette découverte ressemblait à un heureux hasard ; peut-être était-ce un signe des Saints ? La descente leur parut interminable ; la pente était brutale. Enfin, au bout d’un moment, le sol sembla s’aplanir et le passage s’élargit. Ils débouchèrent dans un espace dégagé coiffé d’un vaste plafond de terre, une sorte de rotonde. Ils se trouvaient sous une des trois entrées voûtées, équidistantes.

Vincent glissa à son frère :

– Je sens encore ce rat. C’est une odeur familière. La même que dans la maison de Ceux d’En Haut. Pourquoi est-ce que je n’arrive pas à l’identifier ? Elle me rappelle un peu papa.

Fier de son odorat, Vincent était vexé de ne pas reconnaître ce rat. Julius avait toujours dit que son fils possédait un flair exceptionnel et bien qu’il ne soit plus de ce monde, Vincent ne voulait pas le décevoir.

– Je connais ce rat. Qui est-ce ?

– Je ne sais pas, mais il aurait sacrément besoin d’un bon bain, répondit Victor en plissant le nez. Ça sent l’armoise.

Ils regardèrent autour d’eux. Cet espace aurait pu accueillir un millier de rats, peut-être plus. Vincent avait l’impression d’être à La Halle. Sous le règne de Trilok, tous les clans s’y réunissaient pour les événements et les festivités. Les enfants jouaient, les adultes dansaient. Vincent revoyait sa mère et son père en train de danser pendant qu’il courait comme un fou avec ses frères et sœurs, en riant aux éclats.

La durée de vie des rats ordinaires ne dépassait pas quatre ou cinq ans, au maximum. Les rats des Catacombes, eux, vivaient des dizaines d’années, comme Ceux d’En Haut. Cette longévité était considérée comme un cadeau des Saints, mais Vincent se demandait parfois si ce n’était pas une malédiction, au contraire. À quoi bon vivre si longtemps dans la misère et la déception permanente ? Autrefois, il trouvait cela injuste, mais maintenant qu’ils avaient recouvré la liberté, peut-être pourraient-ils trouver une forme de bonheur ? Et même s’ils devaient en mourir, au moins mourraient-ils libres.

Une marque gravée dans la profondeur de la pierre ornait chacun des trois passages.

– C’est quoi, ce symbole ? demanda Victor en montrant l’un d’eux.

Ils traversèrent la rotonde pour examiner de plus près cet emblème : trois pointes dentelées qui partaient en triangle.

La frayeur noua l’estomac de Victor.

– C’est pas la marque de Killdeer ?

Il recula instinctivement, en tremblant.

– Si, confirma Vincent.

La bile remonta dans son ventre quand il comprit où les avait conduits ce passage. Malgré tout, il s’efforça de faire bonne figure devant son frère.

– Je ne connais pas cet endroit. Je n’y suis jamais venu. Mais j’ai peur que nous ne soyons retournés au point de départ. Nous revoilà dans les Catacombes.

Il suivit avec sa patte le tracé de l’emblème rudimentaire de Killdeer. Le Haut Ministre avait condamné à mort un grand nombre de jeunes rats pour des délits moins graves que d’avoir faussé compagnie aux soldats de l’Armée de la Mort. Vincent n’osait imaginer le châtiment qui les attendait.

Soudain, il entendit un grand craquement, comme un fouet qui claque. Et tout devint noir.
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Nom donné à la période qui va de Halloween au 2 novembre. (N.d.T.)








OEBPS/cover/cover.jpg
[50% Cougor

U
5
P

&

T T

HILARY
\WAGNER,
Albin N\'Lche[





